
I r o u b l e s » l'E<-ole *V d r o i t * P a r i » 
Pans. 2 juillet. — Des troubles ont en lien, cet après-

midi, à l'Ecole di1 droit. 
CVst aujourd'hui, à deux heures, qu'une jeune fille de 

vingt-huit uns. Mlle Jeanne Chauvin, licenciée es-lettres 
lauréat de la (-acuité de droit (te prix de droit civil, ie 
nieuiion de droit mniain fit lis**, licenciée en droit en 
IfM), devait soutenirsa thèse de doctoral sur ce sujet : 
i Les profession- accessibles aux femmes et l'évolution 
historique de la position économique de la femme dau-
l.l Société. » 

l.e jury était ainsi constitué: M. Keudant, doven In 
horaire, président ; MM. (Jérardin. L'smein et Lnrnaude, 
assesseurs. 

La grande salle dans laquelle une jeune Houinaine, 
Mlle liilcesco. avait brillainiiieut soutenu, il y a deux 
ta**, la première lliése de doctorat présentée àl'Kcole de 
droit par une femme, ne se trouvant pas libre, on avait 
choisi, pour la soutenance de Mlle chauviu, une salle 
de dimensions très restreintes et pouvant contenir tout 
au plus une soixantaine de |>ersounes. 

l i s une heure et demie, la salle était pleine. 
A deux heures, une foule compacte, ne pouvant trou­

ver accès dans la salle, se pressait, tumultueuse, dans le 
lorridoTqui la précède cl sur les marches de l'escalier de 
pierre qui y mené. 

Le président du jurv. M. beudant. avant donné l'ordre 
aux huissiers de fermer les |xirles dé la salle, la foule 
conduite par quelques meneurs étrangers, nous a dit M. 
Itcmlaut. a la'ptpnlation rie l'Kcole. |xinssa des grogre-
inents. des cris, des hurlements, et unit par enfoncer l a 
|Hjrtc~. 
i M. Beudant essava. mai- eu vain, d'obtenir un pM Ai 
calme; sa parole flit 00*verte par des lur-es. 

Dana l'impossibilité où il se trouvait, au milieu de ce 
lumulte.de contii r la séance, il la suspendit. Le tu­
multe ayant continu.-, il la leva. 

Kn conséquence- la sont-iian P- la thèse de Mlle 
Chauvin est remise a me- date ultérieure-. 

La choléra en Russie 
Saint-Pélershoun.'. -' millet. — L<' choléra a gagné 

à l'heure actuelle Astrakhan. IVlrovvisk et Uillis. Il pro-
•_rc-se à Hakoll. 

EAU DE TOILETTE DU CONGO 
Celte eau délicieuse ,-, le doux privilège 
Be rendre le teint atene et pur comme la neige, 
Kilo exiiale un parfum suave, délicat. 
Kxquis cl distingué, qui charme l'odorat. 

Victor Vnissii'/-, créateur du tavon An Congo. 
Vente : -13. rue de la (jure, chez M, Diiyver, à Roubaix. 
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CHRONIQUE LOCALE 

L a r é u n i o n o u v r i è r e f i a T l i ê i ' t t i ' e !»<••(-
c h a m p i i . — Samedi soir, a eu lieu, au Théâtre 
Deschamps, la réunion organisée par le - Parti ou­
vrier -, 

Dés huit heures, les aliords du théâtre sont envahis 
par des centaines d'ouvriers. L'assistance sera, sans 
nul doute, énorme. On chante, on s'interpelle, on 
crie -. l'animation est grande. 

Le* noria* sont ouvertes à huit heures et demie. 
Kn quelques minutes la salie est pleine. A neuf lieu-
re- elle est archi-combl-. 

Le citoyen maire Henri Carrette (ail son entrée 
suivi de Jules Guesde. PaulLaiargue, .l.-D. Clément, 
M a r y , Branquart. Lapera, et de nonilireux conseil­
lers îiinnicqiaiix. 1 ne longue acclamation se fail en­
tendre; Vive Carrette.' VivoGuesde '. Vive Lafargue: 
\ hre le H r t ouvrier : erie-t-on. 

Le citoyen Duc Qucivy qui. d'après les attestas, 
devait prendre la parole, n'a pas paru. 

(lu remarque, sur l'estrade. If. G. .Nercy. ex-eypi-
laJaedc eavub-rie. à Lille, le docteur Largilloro, au­
quel Paul Lafargue va serrer la main. M. Montaigne. 
• é d w i n , et quelques conseillera municipaux. 

Le citoyen Carrette est nommé président: MM. 
Brtinquarl et Wattol. assesseurs ; Culine. une lois de 
plus, avait été acclame préaidenl d'honneur. 

Le président dit que la réunion a une grande im-
poriMoa. Klle n'a pan, ajoute t-il. été mganim'i sous 
les auspices du Conseil municipal; M. Carrette l'a 
organisée comme simple citoyen, comme il faisait 
Jante, iBravo! Vive Carrette!), 

t'iic roij- : Kh \ VAvenir, marque un peu là. hein '. 
M. Carrette demande (pion laisse de 0044 ces sor­

tes d'interruptions. Il n'y a pas de temps à perdre, 
dit-il; en effet, quatre orateur* doivent se fane en­
tendre. 

al. Laforgue, député de Lille, prend le premier !a 
parole. 

« citoyennes, cii.iv.-ie. -Y.cri.-i il. e'est la première 
réunion que tient le • parti ouvrier • de Hoobaix depuis 
M victoire celte victoire qui a lait la joie de I mte la 
I rance de-travailleurs: ce n'était pas un médiocre succès, 
en effet, que cette nomination de conseillers ouvrier*dans 
la ville industrielle par excellence, où ,,i,l ete vaincus 
les opportunistes et les naseaux réunis ivifs applaudis 
sèment-

D continue en citant le sucée* eociaUate de M.u-
-eille.et dit (fin- <• 'est ia première fois que les ouvriers 
prennent le |>ouvoir dans leurs - mains eatenaes. -

Il raconte (pie les patrons, mécontent*, n'en reve­
naient pas. et qu'ils ne pouvaient admettre qu'un 
eabaretier fut maire, ci un tisserand et on forgeron 
derinasenl adjoints. Le préfet, d'aprea l'orateur, 
avait grande envi-- de dissoudre 1-- Conseil avant 
qu'il eut fonctionné, lies patrons voiraient quitter 
Koiibaix et d'autres parlaient de transporter leurs 
machines en Allema_ 

M. Lafargue prétend qiie.danale reetesVe ai France, 
tesrapuor entre patrons et ouvriers sont plus affa-
bles que II.OIS le Nord. Il trouve exorbitant qu'ici, les 
pati-ons tutoient leur- ouvriers. 

Il expose aussi cette idée : te* patron* ne lissant 
pas. et ne tilatil pas. -uni oapenamst fabricants : ce 
sont les ouvriers qui j . on tout; pourquoi ces mémos 
ouvrier.- le- sauraieiit-ils donc frérer les mtances d< 
la ritta - quei(|(ies(viilaines do mille iranes : 

Dans toute la Fiance, dit-il encore, les villes son; 
obère • de dettes par la faute de la bourgeoisie. Au 
aaoane, les conaeila ouvriers seront bonnétes! il ;<i'-
patai cette réflexion en disant qu'au Palais Bourbon, 
mi on discute actuellement le privilège de la Banque 
de France, les députés gagnent, a coups sur, plus que 
les 2ô francs qu'on leur octroie par jour . 

11 soutient que, lorsque les conseillers municipaux 
liourgeois prévoient des rues à percer, dans un quar­
tier, ils y achètent des le: rain- qu'il* revendent (Mi-
suite très cher à la ville. 

Il attaque, en passant, le traité pas,-,- avec la 
compagnie du gaz. disant qu'à eatte occasion, des 
liourgeois ont vole d'autres bourgeois : puis il parle 
de- cantines scolaire-, dont l'inatallation, dit il. a été 
la araaaière préoccupation du Conseil ouvrier. Le* 
enfanta qui ne paieront pas, seront assis à la même 
table que les autres. Il ne îaul pas qu'on ait l'air de 
leur (aire une charité : Les socialiste* laissent la 
charité aux chrétiens -. il» n'tii timtenl peu FI i ni 
agapes des écoles leronî l'image ileoe qui existera le 

jour où toute la société s'asseyra à la même table, 
i L mgs applaidisseiTients). 

L'orateur rappelant que le députédeRou >aix a porté 
à la tribune de la Chambre, la question i e N.-l). de 
î ' t 'sine, dit que M. Ricard, dans sa réponse, a voulu 
restreindre le* faits au département du Nord, mais 
que lui, Lafaiguo.a déclaré que les patrons agissaient 
de la même façon dans toute la Franco. 

« Nous autres, ajoute-l-il. nous ne nous occupons 
pas de religion, mais nous ne voulons pas que la reli­
gion aille dans l'atelier. Nous voulons laïciser l'atelier 
comme l'école. -

l'a assistant. — Marque, l'Avenir '. 
L'orateur termine par eea mots : Il faut qu 'aux 

élections au Conseil général, vous votiez pour des 
hommes qui aideront le Conseil municipal, et qu'aux 
élections législatives, voua choisissiez de> ouvriers, 
et balayiez de Rouliaix les députés opportunistes ou 
radicaux. 

Des bravos cl de frénétiques applaudissement* ac-
cueillent la lin de ce discours. 

La parole est donnée ensuite au citoyen .l.-Iî. Clé­
ment, secrétaire de la Fédération des Ardennes. 
C'est un inconnu pour le pais grand nombre. 

L'orateur a une cinquantaine d'années; sa ligure 
est énergique: il obtient un vif succès de parole. Il 
expose, assez longuement, comment, depuis 1885, ae 
sont organise- les ouvriers des Ardennes. pour lut­
ter, par les grèves, contre leurs patrons II raconte 
les péripéties de deux grèves de quatre mois, 
dont l'une a tini. dit-il. par la défaite desouvriers , 
parce qu'ils n'étaient pas syndiqués, et dont l'autre a 
été pour eux un succès, parce qu'ils fais; ienl partie 
de la syndicale. U émaille ses récits d'anecdotes qui 
ont le don d'intéresser beaucoup les ouvriers. Clé-
mont termine. — on s'y attendait, — par une dia­
tribe à fond de train contre te capital et tes capita­
listes. 

Il provoque un tonnerre d'applaudissements en di­
sant qu'en 1870, tes généraux arrivaient toujours en 
retard devant l'ennemi, que les soldats étaient mal 
équipés, mal armés, mais qu'ils ne manquaient pas 
de plomb, torsqu il s'est agi de massai roi- les ou-
vi 1er*. 

Il n'y a plus de réconciliation ]>os.silile. s'écrie-t-il; 
il faut que la bourgeoisie se soumette ou ae démette! 

— Du plomb ! hurle un auditeur. 
Lue longue acclamation retentit. Vive Clément! 

Vive le Parti ouvrier ! crie-Ion. 

Le président présente a l'assemblée un orateur 
d'un autre genre ; l'annonce de son nom éveille une 
vive curiosité : c'est l'ex-capitaine de cavalerie, G. 
Nercy. 

Le Rotthaix-Socialistc a publié, samedi matin,une 
lettre adressée au rédacteur en chef de ce journal , 
par M. Nercy, lettre qui débute ainsi : 

« Je suis aux arrêts de rigueur I Voici pourquoi : 
» Capitaine commandant au 19e chasseurs a Lille.mon 

escadron, le ie. fut désigné pour « marcher aux grèves » 
dans le cas où il s'en serait produit. Sur ces entrefaites. 
je partais en permission de H jours. Je me trouvais chez 
moi en train decoiisoiiimerdans un cale ave. un vieux 
camarade de régiment, lorsque entra, dansce café, un 
journaliste de Moissons venu pour faire une conférence 
sur le-socialisme. Pour mon compte personnel, j'ai toti-
loitrs été socialiste. • 

IL Nercy raconte, dans la suite de la lettre, qu'à 
la conférence donnée par le journaliste, il a pris la 
parole, et qu'il a fait la déclaration suivante : 

«S'il me lui lai l marcher contre l'ennemi de l'extérieur 
j'irais jusqu'au bout, ces làd i -e jusqu'il la mort, - mais 
contre l'ennemi de l'intérieur, je ue relèverai tue de ma 
conscience.. . En mi mot, je rieclnrai nue moi, enfant du 
fiufib. /ils et petit-fils dt paysans, je mi refusais, et for­
mellement, à marcher contre le penpl. . 

Il y eut une étiquete: M. Serey iil d abord 30 .jours 
d'arrêt de rigueur; puis il fut traduit devant un con­
seil d'enquête, qui le condamna à l'unanimité : 

•• Après la décision du conseil, décision que e- ne con­
nus qu'officieusement, il plut au général commandant le 
corps, Lnizillon. de me consigner aux\ arrêts 4t ri-
ijitrur juxqu'n nouvel ordre, c'est-à-dire jusqu'à ce que le 
ministre m'ait fait connaître «officiellement • alors, la 
décision du conseil. • 

L'ex-capitaine Nercy apparaît: il jioi-to le ruban de 
chevalier de la Légion d'honneur, 11 est très grand 
et parait âgé d•• v, ans environ; on l'acclame chaleu-
sement. 

Il raconte le motif pour lequel il a été mis aux 
arrêta, se déclare lyonnais, dit qu'il a fait la guerre 
de 1870. al qu'il était écœuré de loul ce qu'il voyait: 
il a préféré fuir de Sedan et risquer les balles alle­
mandes, que j e se rendre. 

11 parle avec chaleur contre le* Allemands dont il 
a é v i t é les c o u p s de l . a to l : - . 

Ces paroles mettent dans une ::ène visible Lafargue 
et la plupart de- socialistes assis sur l'i strade. 

— A bas la patrie! crie une voix dans la salle. 
.l'avais combattu les ennemis de l'extérieur, con­

tinue M. Nercy. qui s'exprime avec volubilité el ges­
ticule fortement, el on voulait me conduire contre les 
grévistes, contre les ouvriers ; j'ai refusé e j 'ai été 
révoqué. (Applaudissements. 

Plu* tard, a mes enfants et a mes petits-enfants, 
.'l'aurais i\\\ dire : J'ai étéà Sedan, el j 'a i 
peuple. (Appiaudissem 

lue mi • ; \ bas la patrii : 
L'ex-capitaine ajoute ; j 'ai bien ri, lorsque, le) 1er 

mai. on a mis to,i 0 hommes -ni- pied; on doit sa­
voir, cependant, qu'on tue les hommes, mais pas i -.-
idées. 

Il termine en recomnmndanl aux socialistes de se 
délier de- anare:;. >s, et d< • faire cai com­
mune avec eux. 

— Vive l'anan-hic ! crie-ts m 
L'ex-capitaine va se rasseoira droite, pendant que 

te aalte, que sou discour* a rendue houleuse, parle 
bruyamment, 

C'est au tour de .Iule- Guesde. Le chef du collecti-
visme dit, connue Lafargue. que te* journée,-, des 1er 
et 8 mai ont eu une énorme importance pour les 
socialistes. Ça été une véritable révolution, accentae-
t-il: c'est une classe qui émerge; les bourgeois sen­
tent que c'est le commencement de la lin. 

Il ajoute que le- orateurs socialistes proche il par la 
parole, mais que tes ouvriers qui sont au pouvoir 
prêcheront par les faits : que l'immense majorité ou­
vrière ouvrira les yeux lors [u'eile comparera ce que 
font te* conseils aseteatetea à ce qu'ont fait le* bour­
geois, et que la lin do ce ated i ne se passera oassans 
quola révolution sociale soit faite dongs applaudisse­
ments). 

Guesde, parlant du précédent orateur, dil que ce 
dernier a prouvé qu'il y a d socialistes ;i l'armée, 
non seulement dans les rangs, mais dans tes cadres, 
I 'armée, lu dernière ressource de la bourgeoisie, lui 
échapjie. Celte a;uiée de (rois ans n'est plus l 'armée 
de sept ans sous l'Empire. Les deux tiers de l'armée 
actuelle, d'après l 'orateur, aonl avec i. s socialistes. 

Kl ce n'est pa.- tout, ajoute Guesde, bientôt on fera 

en France comme en Allemagne, on réduira le ser­
vice à deux ans. 

L'orateur expose qu'aucun parti politique n'est ar­
rivé au pouvoir par le bulletin seulement. Les socia­
listes, qui, eux aussi, se sont servis du bulletin, n'ont 
pas abandonné l'idée de révolution. Viennent les 
événements, et les socialistes auront leur' 24 février? 
(Bravos i. 

M. Lafargue dit que la municipalité de Roubaix 
avant demandé l'amnistie pour Culine et d'autres 
condamnés, il propose à l ' assemble d'y joindre le 
nom de Rochefort qui s'est toujours attaqué aux 
puissants, et a fait tomber, du pouvoir, Constans, 
qui avait songé à la première magistrature du pays. 

M. Carrette remercie les orateurs, et met aux voix 
la proposition Lafargue ainsi conçue : 

» Les citoyens, réunis au Théâtre Deschamps, 
émettent le vo-u que le gouvernement amnistie, le 
plus vite possible, tous les détenus politiques, tels 
que Culine, Rochefort, elc. « 

Cette proposition est adoptée à l 'unanimité. La 
sortie s'effectue sans incident. 11 est dix heures 15. 

H y a c i n t h e Loyson à. R o u b a i x . — Nous avons 
dit qu'un journal de Paris annonçait, pour dimanche, 
une conférence de l'ex-Père Hyacinthe à Roubaix. 

Il a été en effet question de cette conférence, qui 
devait avoir lieu le 3 juillet au théâtre de la rue Ar-
e l i i m è d é . 

Mais samedi soir, à quatre heures, on n'avait pas 
encore reçu à la mairie la déclaration de M. Loyson, 
indispensable pour que la réunion qu'il organise 
puisse avoir lieu. 

Nous croyons cependant savoir que cette conférence 
n'est qu'ajournée et qu'elle aura lieu a très brf délai. 

Le b r e v e t de capac i t é . — Mlles Marguerite Tan-
ghe, Madeleine I.estienne, Claire Cflmerre, Elise 
Dupire, élèves du pensionnat de la Sainte-Union des 
Sacrés-Cœurs, n ie du Vieil-Abreuvoir,viennent d'ob­
tenir le brevet de capacité. 

Nous apprenons que M. le docteur Georges Lepers, 
médecin-adjoint de l'Hospice, vient d'être nommé mé­
decin titulaire par la commission des Hospices, en 
remplacement de M.le docteur Bayart, décédé. 

L a fête d 'escr ime. — C'est aujourd'hui, dimanche, 
qu'a lieu la fête d'escrime que nous avons annoncée, 
un sait que cette fête, qui sera des plus brillantes, est 
donnée, au Manège à Barbieux, au prolit des sociétés 
de secours aux blessés militaire*. 

La Grande-Harmonie, dont l'éloge n'est plus à 
faire, se fera entendre pendant la fête. 

Nous rappelons au public que l 'ouverture des 
bureaux aura Heu dimanche à 3 heures. Les assauts 
commenceront à 3 h . 12 précises. 

U n noyé a u P o n t d u S a r t e l . — Samedi après-
midi, vers trois heures, des ouvriers passants sur la 
berge du Pont du Sartel. aperçurent, à environ trois 
cents mètres plus loin, entre le' Pont du Sartel et le 
Pont de Leers.le cadavre d'un homme qui flottait sur 
l'eau. lis avertirent un agent de service qui se rendit 
immédiatement à l'endroit désigné. 

A l'aide d'engins, on parvint à ramener le cadavre 
sur la berge. ( in trouva dans ses poches un livret de 
mariage au nom de Emile Leveugle, âgé de -15 ans, 
tourneur en fer, demeurant à Tourcoing. Son livret 
d'ouvrier, une pipe et une clef furent également dé­
couverts. Le corps paraissait avoir séjourné dans 
l'eau depuis environ six jours . 

Le cadavre portait des traces de violence.On ic,noi e 
encore, maigre cela, s'il y a eu suicide ou accident. 

Le corps a été transporté à la morgue de lllotel-
Dteu. 

D'après les renseignements recueillis, Leveugle, 
qui était sépare de sa femme, s'adonnait ,-i la bois-
soi) . 

U n enfan t v i c t ime d 'un double acc iden t . — Sa­
medi soir, vers six heures, en rentrant i\ la mai-on 
d'une course qu'il avait été faire pour sa mère, qui 
habite rue du Tilleul, le petit Albert Lequtndre, âgé 
de dix ans. est tombé sur le bord du trottoir, dans la 
rue de Coudé, et s'est fracturé le brasgauebe. 

Un médecin, appelé aussitôt pour lui donner ses 
soins, l'a fail transporter a l'Hôtel-Dteu. 

Il v a quinze jours;! peine, le pauvre enfant sortait 
de ce même établissement, où il avait du faire un 
séjour de plusieurs semaine* pour un accident abso­
lument semblable. 

Un enfant qui se casse le b ras — Il v a environ 
huit jours, un estant de dix ans, Albert Leqtienne. de­
meurant chez ses parents, nie du Tilleul. :s-s ;. sortait de 
l'hôpital on il avait été en traitement pendant iepl se­
maines pour une fracture du bras iranche. 

Samedi, dans la matinée, il se promenai! avec son 
frère dans la me de Condé: ton! à coup, en descendant 
le trottoir, il tomba -ur le bras récemment puéri el se lit 
une nouvelle fracture. 

1 u médecin lui appel.- irai jugea son état gnve. et le 
lit transporter dans la soirée à l'hôpital. 

l'entrâtes* alors à payer les réparations, mais, en raison 
de son état, le commissaire l'écrouaau dépôt. 

M. Van Costen ilile : vei-l une empi-te. & l'effet de 
savoir si Plancke avait vraiment l'inientiou de voler 
l'éqaipafe. 

Un accident boulevard Gambetta — In accident 
s'est produit, samedi malin, à sept heures et demie, bou­
levard Gambetta : un marchand de légumes. Constant 
Vandenlieru'lie. était monté sur le marche-pied d'une voi-
tiire en marche, et s'expliquait avec le conducteur. M. 
Dumoulin, marchand de fruits, lorsque, par suite d'un 
brusque mouvement, il yliss i e! tomba sur le sol ; la tête 
vint mMer la roue du véhicule, mais celle ci ne lui lit 
heureusement aucun mal. 

Remis sur pied Immédiatement avec l'aide de quelques 
passants, témoin de cet aceJdeat,il recul des soins dans 
un estaminet voisin; on constata que M. VandenberEhe 
avait le bras gauche légèrement fracturé; il en a donc été 
quitte à boa compte, car il aurait pu avoir la tête broyée; 
une fois remis de sa f irte émotion, le blessé a pu rega­
gner son domicile rue du l-'ontenoy. In rassemblement 
considérable l'était formé sur les lieux de l'acci­
dent. 

Lannoy — /.es mendiants. — La gendarmerie de 
Lannov a procède, hier matin, à l'arrestation des nommés 
Maquette et Lefenvre, mendiants incorrigibles. 

M . A i i g n s l e R O U S S E L , a l 'honneur d'infor 
mer les Dames qu'il a conservé les p l a q u e s «lo 
c u i v r e pour caries de visite et les prie de vouloir 
bien adresser leurs commandes rue des Arts. s. 

< (xnniiioiè.ilioii-. d i v e r s e s 
Enterrements du dimanche 3 juil let . — Mme Drieu 

re.nce. née Xaye. :i tl. »|4 Saint-Jean-Baptiste. — Mlb 
Corne, 4 h. Notre-Dame. —M. Adolphe nérard, I heure-
Noire Dame. 

Ecole de natation. — i juillet. — Température de 
fera : s heures du malin, i l degrés; 5 heures da - iir, 
-23 degrés. 

Dimanche •'! juillet, jour des femme-, l'après-midi, au 
bassin gratuit, depuis j heures du soir jusqu'à la feinie-
Lare. 

Ecole Nationale des Arts Industriels de Rou­
baix. — L'administration de l'école a l'honneur de pré­
venir le public qu'elle vient d'adjoindre à la bibliothèque 
annexée aux musées, la collection des tissus d'été I8iti, 
offerte par MM. Homo et Cie de Pans. Elle se compose de 
li-su, fantaisies, draperies, soieries, gilets confection pour 
dame-. 

Berpties i Nord i, mai 1831. — .le vous autorise à 
vous servir dans votre publicité des paroles sui­
vantes : 

« Les Pilules Suisses de IL A. Hertzop. pharma­
cien. 88, rue de Grammont à Parte, purgent facile­
ment et ne donnent lieu à aucun malaise. De cette 
façon, on évite la maladie du médicament, qui ne 
vient que trop souvent s'ajouter à celle que l'on veut 
combattre. » Docteur WBMB. •• 

LETTRES flORTOAIRES ET OOBITS 
«la-pni -, 3 f r . l e c e n t 

iMRRtMERiK ALFRED KEnor\. — AVIS GRATUIT dans te 
Journal de Hnubaix (Grand* édition) dans le l'etit Jour­
nal de Houbaix. 

• W r A T T K E r , O S 
Les épaves de la douane. — M. Perriot. receveur dé­

douanes à YVattrelos. procédera le mardi "i juillet, à 10 
lu ures du matin, à la vente de : 1» 1,800 kilois de farine 
de froment ; *• '.• kilogs de café en fèves : .')- 33 kilo.'s di 
poivre en crains: l« Deux brouettes. 

Toutes ces marchandises proviennent des récentes sai­
sies opérées par les eniplovés des brigades de liotihaix et 
Wattrelos. 

Ur. accident rue Neuve-de-Rovibaix. — l'ne s i 
'mu- . Mlle Marie Vantisrhem, à:- -de i\ ans, demeu­
rant rue d'Alger, et travaillant chei M. Binel fllateur, 
rue Neuve de-Kouuaix, était occupée samedi npri -midi .. 
nettoyer son métier à la marche. Klle eul snadain la 
inaiu'iii pri us les engrenages. Aux ci-is noir— . 
••aria a:d heureuse, ses camarades de 1-
s iil lie 

1 u ii i.i . constata de graves coutusi ci- à la 
main - j la Iil Iran \ urter à l'hOpitn :. 

Un accident rue de la Sagesse — l'j h muni légè­
rement pci- de boissons passa il samedi soir vers liait 
heures rue de la Sagesse. Vint * passer nne voitare de 
boulanzer qui le renversa. Dan-sa chiite, le malheureux 
s'esl ire lue- le lues droit. Le hou! ue."T l'a reconduit en 
voiture à sou domicile. 

Un ouvrier en lutte avec uu concierge — Samedi 
soir, vers sept heures el demie, un ouvrier de l'usine de 
MM. Molle, avait eu une discussion avec fan des con­
cierge. A la sortie de l'atelier, l'ouvrier appréhenda le 
concierge el l'insulta grossiêremeat. Le concierge voulut 
le faire sortir de l'établissement, mais l'ouvrier, devenu 
furieux, s'élança sur bu. et dans la précipitation qu'il mit 
à lui lancer un coap. sa main droite, alla s'abatti'e dans 
un carreau de vitre. 

La police conduisit le quidam au poste du 3a arrondis-
sentent. Comme le sang s'échappait en «handance de sa 
blessure, un agent alla chercher M. le docteur Delanuoy 
qui lui prodigua s<-s soins. Après avoir reçu un panse­
ment l'ouvrier fut écroaé au dépôt. 

Un ivrogne qui veut voler une voiture. — Samedi 
après-midi, an nommé France Plancke se trouvait dans 
In rue Magenta, en c nnpagnie de plusieurs camarades, 
dans un état « mfilel d'ivresse. A la porte d'un estamim t 
stationnait une vottére de louage. France Plancke, pre-
lilant de l'absence nu coller, monta sur le siège et II la 
avec l'équipage, sur le parcours il accrocha une antre 
voiture et lui occasionna de sérieux dégâts. Le cocher, 
(fui s'était mis A la poursuite du ravisseur, alla porter 
plainte au commissariat du 3e arrondissement. Plancke 

Les g r a n d s t r a v a u x . — Le* travaux de démo­
litions vont être entrepris sur trois points à la t'ois : 
i- rue du Curé, MM. Honoré, bouchère! Lia^rre, ea­
baretier, sont avertis pour mercredi prochain; 2°rue 
Notre-Dame, et pour la même date, les maisons qui 
l'onl suite a u \ anciennes propriétés de M. Glorieux ; 
:)'• Les premières nia sons après l'ancien cale des 
Courtiers, également pour mereradi. 

L e s t r a v a u x de v o i r i e — 11 sera procédé le lundi 
(S courant a l'adjudication du pavage des accote­
ments de la rue de Pains, dans la "partie comprise en-
Ire le passage à niveau du chemin de fer d'Halluin et 
la ruelle Pékin. Montant du devis, 21,700 fr. 

On a affiché aujourd'hui le programme de la fête 
du l-ijuillet. 

« République française. — Ville de Toiu-coin-j-, — Fête 
nationale du II juillet iB'.ii. 

» Le l i a 7 heures du matin : distribution de secours 
extraordinaires aux administrés du bureau de bienfai­
sance et aux établissements h ispitaliers de la ville 

»A s h. I|ï. place des IMialempuis. rue du Clo.her et 
raedeGand, réunion de toutes les sociétés prenant part 
à la fête pour se former en cortège suivant tes numéros 
qui leur auront été distribues. 

• A '.i heures, l'Administration municipale et la Com­
mission des fêtes passeront la revue des sociétés el le 
cortège ae mettra ensuite eu marche en suivant l'itiné-

. Place d( s Pnaieuipiii!. ; «es II mehard, de 
la Laite, du Calvaire, SI Jacqui -. Grande Plac -. 

i led-- ! -i .i.-l-de-Vilieet place de I II » I de-Vill 
lioii a l'Ilolel-de-Ville des dél jues des sociétés, itemise 
des p aux sociétés avanI pris part au cortège. 

» A lu h. i | i . sur la liruud Place, choeurs patriotiqui -. 
par un groupe (reniants.) , , îles c uni 

:;\f<- accoiiipagneuienl de la fanfare du Petit-Château 
iprès l'exécution, distribution de gâli mx dans la cour 

u nonu urde l'Hotel-de-Ville. 
•> A 11 !i. 1|2, sur la SrandTlace, matinée musicale 

par la musique municipale. 
• Ue - a 8 heures du soir, sur la pla • des Phalempius, 

j--u de balle, dite peJotte, organisé par ta société ui 
Paume TOIIII/IIIUIIIHS, . 

•• A 3 heures du soir, sur la place Charles Roussel, jeux 
populaires. — Il sera publié un programme particulier. 

» A ï heures, sur la terrasse de l'Hùtel-de ', i:,,-. exer 
ck'esuc gymnastique exécutés par la société municipale 
de gymnastique et d'arn es la « Tourqueniioiae ». 

» À la tu-me heure, place des Halles, tir à la cible chi­
noise offert aux sapeurs-pompiers de la ville. 

•> A 5 heures sur le kiosque de la Place Tbiers, concert 
par la Fanfare et la société chorale - La .Muse des travail­
leurs » du blanc Seau. Dans les intervalles des tuorc aux 
de musique, lancement de ballons grotesques. 

» A 7 heures sur la Grand'Piace, festival de musiques 
d'harmonie, de fanfare et d'orphéons une affiche spé­
ciale donner; le prouruu.iiit . 

»A la chute du jour illumination de l'Hotei de-Ville, 
de l'ancieuu • mairie de la rue de l'Hotei de Ville et de la 
Grande-Place. Embrasement de la Grande-Place. 

» Les édifices publics seront pavoises et illuminés. Les 
habitants s.iut invités a pavoiser et Illuminer leurs mai­
sons. • 

G r a v e acc iden t d'U3ine. — I n grava accident 
s'est produit samedi, vers 1 h. 1 t, au peiguage d(> 
MM. Hinel. Marie Vanttegliem,âgée de M ans. de 
meurant à Roubaix, prêsdu [leignage Amédée l'rou-
vost, en passant un rubar, (!,• laine a un gills-br>x, 
posa imprudemment la main entre la barre d'alimen­
tation et les barrettes; CL elle eul le dos de la main 

baver se par trois barrettes remontantes. Les multi­
ples blessures sont très grave*. 

M. le docteur Delattre fut aussitôt appelé pour 
donner les premiers soins à la jeune tille, qui fut en­
suite transportée à l'hôpital de Kouhaix. 

M. Cotard, commissaire du 1er arrondissement, a 
fait les constatations d'usage. 

Arrestation d'un rôdeur. — Dans la nuit de vendredi 
à samedi, vers i heures, le brigadier Descamps, rencon­
tra, place Tbiers. un individu dont les allures lui paru 
mit suspectes, et il le conduisit au poste. Interroge par 
M. Cotard. il répondit qu'il n'avait jamais été condamné. 
Malheureusement pour lui. il avait une fiche à la police, 
constatant qu'eu 1888 il avait subi une peine de 'i mois 
de prison pour vol: et que depuis lors il avait été i 
damne 4 fois pour infractions à des arrêtés d expulsion. 
C'est un sieur Henri Dhaene. 42 ans. peintre, marié père 
de :> enfants, demeurant à Moiiscron. 

Vol de boucles d'oreilles. — Mme Canlin. demeurant 
contour de l'église de la Croix-Rouge, fort Inquiète de 
n'avoir pas v u. depuis plusieurs heures, sa petite aile 
âgée de l ans. se mil à sa recherche et Unit par la retrou­
ver loin de sa maison. La pauvre petite n'avait plus se* 
boudes d'oreilles : elle avait été emmenée dans un sen 
tier écarté par une femme qui lui avait donné un bonbon 
En faisant sémillant de lui arranger les cheveux, la misé 
rable lui avait enlevé ses pendeloques !, 

Un cheval emporté. — Samedi, vers H heures du 
matin, le cheval de y . Parmenuer, en s* cabrant, rue 
de Guisues. passa une jambe de derrière au-dessus d'iu 
brancard du camton auquel il était attelé. Il partitd'une 
course toile el il fut impossible au conducteur de le main­
tenir, lie graves accidents étaient à craindre, quand un 
brave maçon, Henri Michel, âgé de ii ans, demeurant au 
Sapin-Vert, sauta, sans tenir compte du danger, à la 
tête de l'animal et, après s'être laissé trainer l'espace de 
30 à 40 mètres, arrêta le cheval affolé, en face de la r 
terderiede M. Dervaux. 

Une tentative de vol. — A minuit i | l . dans la nuit 
de vendredi a samedi. M. Depaepe, eabaretier à la Mai-
hère, avant euleiiin du bruit dans la rue. se leva, ou­
vrit sa fenêtre et, apercevant trois hommes arrêtés près 
de la porte de M. Jean-Baptiste Six, boulang -r. rue de la 
Harlière, .'!r.'i. il cria de toutes se- forces, au voleur ' 

Les trois individus prirent la laite. . . l'n volet avait 
été forcé el on avait déjà démastiqué un carreau. Mais 
les malfaiteurs n'avaient paseu le temps de rien prendre. 

Le bien ne vient pas toujours en dormant. — Lui 
de ces derniers soir* — fort lard — le sieur Dhalluin. 
débourreur. àu'é de 83 ans. eut l'idée de faire un somme 
au sentier Duqiiennc. avant de rentrer chez lui. Il lu 
sembla, comme dans un rêve, (pion explorait ses po­
ches! . . . A son réveil, il ne trouva plus ni montre ni 
argent, il a. pour tout indice, donné a la polie* lé n d.-
la toquante! 

La fête du quart ier du Brun-Pain. — Voici le pro­
gramme de la fête qui aura lieu aujourd'hui dimanche, 
au quartier du Brun-Pain : Concours de piL'eoas sur Vitrv 
chez M. Henri Leteax, lu fr. prix d'honneur; grand con­
cours de pinsons pour la ville seule, chez M. Catteau. 
H) fr. prix iriioiiueiir. de ;t à à heures, lancement de bal 
Ions pilotes et de bombes aériennes i double détonation 
concert pendant le gonllemeiit du ballon; à 3 heures, dé 
part du ballon l'Aeeafr, noaté par .MM. Iluleux frères. 
gymnastes; de Sa 8 heures, jeux populaire- dan- tout k 
quartier; à la chiite du jour, l'eu d'artifice tire par MM, 
Gilis et Campion. 

Lundi, grand jeu de boules à la platine à VHûtel des 
Voaaaemrt et concours d iqschei M. Charles Bouche, 
estaminet de \'Ecossais. 

H a l l u i n . — Unterribte accident évité. — L'on 
ver turedes services d'été qui donne un train supplé­
mentaire express d'Ostende-Lille, a failli êtrel'ocea 
(ion sur cette ligne d'un atlreux accident. 

La garedeTourcoingenvoieà 5 heures une machine 
spéciale pour prendre à Menin l'exprès*. Samedi une 
voiture conduite par M. Lepoutre, de Wcrvtoq sud. 
longeait la route de Linselles afin de rejoinuri 
gravier de Bousbecques, lorsqu'ariivée à la barrière 
de .a gare d'Halluin qui se trouvait ouverte elle s'en 
gagea sur la vote. 

A ce moment arrivait à toute vapeur la machine 
de remorque qu'il était impossible d'apercevoir, la 
voie ferrée taisant un coude trèa prononcé : g rào 
la présence d'esprit de M. Lepoutre qui donna un vi­
goureux coup de fouet au cheval, l'équipage put fran­
chir à temps l'espace qui le séparait dé la barrièi 
• •t le derrière de la voiture a presque été frôlé par la 
locomotive. 

— La réorganisation delà musique. — Par dé­
cision préfectorale île ce jour samedi, la deman ' for­
mulée par les trois groupes de vingt en vue de ae 
réunir pour les répétions a effectuer afin de célébrer 
les fêtes du 14 juillet, vient d'être accordée. 

M. le Préfet du Nord, sur les instances réitérées du 
Maire el du Conseil municipal, a de plus autorisé la 
réorganisation d'une musique a Halluin. 

Le* commissions sont convoquées el doivent se 
réunii dimanche afin de décider si celte musique sera 
municipale ou fera partie du corps de* sapeurs-
pompiers el la décision prise sera immédiatement 
soumise à la signature de M. le préfet, qui a cru 
devoir ne pas prolonger un malentendu regrettable 
et priver plus longtemps de distraction la population 
halliiinoise. 

Bousbecques. — /,') /e < aphl < . — L'épidémie se 
îiroj .c •• (ici;- li - coiinuuni s du caul m ni sini principale-
inenl ; : Isde la l.v i. 

Eli ne ( ' c pas ici lien ni n- ci i -tère siar-
man Ile t .ut en se 
pron. i i lui ; v lui e une conl i in à Bon 
d : - - | C : . 

Apr interdit, 
Fi rri I. ikière. à Werv k-q sud, Il ileai'Iuse, 
on cas vie: di déclan • i;.:li-> : 
tout -

• se l la lu'. -: endari 
en - . leiiaiil la main 
ferlin . l'otiservation stricte des règlements sanitaire». 

Bondues- — Procès-verlial a été dressé à charge d'un 
noi Mie ici Isidore, charreliercheï H. Lambelin Fran­
co;,,, euluvateur. t a nom i.é I i.d imicilié 
â Lille, travaillant également che* U. Lauibelin, avail 
reçu des coups de Michel, sans aucune provocation. M. 
Durasu 1 a délivré an certificat constatant des blessure) 
assez graves. 

• - T JT -TBH 
Sont adjoints au Couse,I académique de Lille pour le 

jugement des allaires disciplinaires ou coiiteulieuses iu-
' -ssant les iiieinbresdel'enseignement secondaire entre 

nui doivent venir dans sa prochaine session. 
M>) Couvreur, chef d'institution à Gondccourt (Nord). 

Ubbe Dieu, cln-f d'instilutioa à Marcq eu-Baru-ul iNord), 
M. .ion.il. re|i'-titeiu-aii lycée de N.-vcrs. «si nommé pro­
fesseur suppléant de grammaire au collège de Dunker-
iiie. M. Délave. ivpe(it.-iir stagiaire au c illège de Calais. 
•-I iioiiim- répétiteur audil collège, M. Delandre nonimé 

i-én-titeiir -ia.'iaire au coli•'•_•(• de Cond. -,-nr i:-i aiit. e-t 
nommé répétiteur audit Collège. 

< Oi t i i iu in ica l ion- «lïv ,-i-c.- . 
On nous prie -lins rer la note suivante : 
.- Le bmiia I organisé t>:ir l:> s.ic'n-té r-'ji-maie des ai-

• : : S ird de la l'ra-:-eel offert à M. i. - us Gdr 
,• ,d de i:i grand - tnéitaille d'honn -r d*ar 

• ' , : ' 

chilecturc au sah;: le I8V3, réunit dé-jà de nombreux 
adhérents, le chiffre de mut cinquante souscripteurs es! 
dépassé. Al. le Président de la société industrielle a he-u 
voulu mettre gracieusement à la disposition des organi­
sateurs U balle salle de llli'ilel construit par M. Louis 
Cordonnier. Le banquet aura lieu le samedi « juillet à 7 
heures précises du soir. llti. n e de l'Ilopila] Militaire, a 
Lille. Les adhésions seroatreçues jusqu'au jeudi 7 juillet 
inclusivement chez M. Mourcou. lo.t. rue Manuel, à 
Lille. 

Concerta et Spectacles 
Grand Concert festival rue de 1 Ommelet — Nous 

rappelons qu'aujourd'hui, dimanche, sera donné, au 
prolil des enfants pauvres de l'école de la rue Turgot, 
un grand concert festival, avec le concours d'un grand 
nombre de sociétés de musique et de gymnastique, et de 
plusieurs artisteséininents. a trois heures précises du s-âr 
dans ta vaste salle du Hntier-Club. chez M. Marias*!, rue 
de l'Ommelet 

Ce concert-festival sera précédé d'un cortège, qui com­
mencera a deux heures et demie, el suivi d'un bal à grand 
orchestre. 

CONSEIL MUNICIPAL DE CROIX 
Séance du ? juillet M M 

La séance e-t ouverte à 8 heures M sou- te présidence 
de M. Henri Segard adjoint. 

Sont présents : MM. Florin Achille. Couturier Alcide. 
Caste! Jean-Louis. Wallez Emmanuel, Mulliez Gustave, 
Desruinaux Henri. Vignoble Henri. Delahave Emile, 
Caen Eugine, Lepers Jean-Baptiste, Cartier Henri, Ferlin 
Henri ioseph, D'Haï Georges, Sorel Edouard, Delvoye 
Jean Baptiste, Lenoir Jub-s. Lefebvre Paul. Catteau Jub-s, 
Hanbez Emile, Guihal iohaniu, Lambliu Henri. Selosse 
Flore,ilin. Col,ht Alfred. 

Absents : MM. Mulliez François, Degrelle Emile, qui se 
son! rail e*»us( r. 

Comptes administratif» di la commune en 189t. — 
M. -i i ,. Il --l d'usage que,pour te communication de 
ces comptes, M. le Mae- ne soit pas présent : des (pie 
non- aurons pris une délibération, il reviendra parmi 
non-, l.i cou ssion chargée de la vérification de ces 
comptes a chargé M. Emile Mangez de vins ea donner 
communication, si. Mangez passe à M. Descamps, secré­
taire de ii Mairie, soi rapport qui conclut à l'acceptation 
de ces comptes, et en priant le Conseil de voter des re­
merciements à M. h- Maire pour sa lionne gestion. 

Le total de* recettes i si de 141,058 h*. M, dépenses 
Hii.sJil ir. ko, excédent de recettes .'>i.io7 fr. ,',i. lequel 
est augmenté de reliquat définitif de l'exercice isuo, qui 
se île i 10,1*3 fr. :M> le reliquat de 1891 est donc de 
61,342 fr. S'.idoiil i..'iW fr. itj pour les ressources vicina­
le-. 

Le Conseil, à l'unanimité, accepte les comptes et vote 
des remerciements û M. ie Maire. 

.M. PU'QI-ET, maire, entre en séance, et M. Segard l'a­
vise de la décision du Conseil, if. le Maire remercie les 
conseillers et ajoute qu il travaillera toujours, daus la 
mesure du possible, a leur rendre la tache facile. 

Budget supplémentaire de la commune en 1892 — 
Recettes, 8'JOt;.'l fr. M. dépenses, ssoyy fr. M; excédent de 
recette-. «,*i:t fr. 80. 

M. CASH. Je suis allé visiter l'école de M. Mahieu et j'ai 
constaté avec regret que la construction des préaux 
n'avançait pas beaucoup.— M. i.t MAIKK. NOUS nous som­
mes dé|4 occupé de cette question, et nous avons attire a 
ce sujet l'attention de M. Pendequin, l'entrepreneur. — 
Al. SBSABD. J'ai écrit i l'architecte afin qu'il invite l'en-
treprenear a BOUS donner satisfaction.Aprèsees quelques 
observations, le Conseil accepte le budget 

Budget primitif du bureau de bien /aisance en J89H. 
— Beci-lles. 13,668,85; dépens--. 13,668,85. 

M. I.K MAIKK.— Nous avons eu- obligés d'ajouter une 
somme de *W francs pour les besoins de Fannée cou­
rante, car p. crédit voté ne suffira pas. Le conseiladople 
sans observations. 

Budget supplémentaire du bureau me bien/aisance de 
t892. — Recettes, 3«,70; dépenses. 594.70. Adopé sans p.. | 

11. LE MAiaE. 
rvatious 

Reamnmisaemex delà ne de Thkmvitte. 
In grand nombre de propriétaires riverains 
pétition : il nous manque encore, je crois, deux signa­
tures. — M. FI.OIUN. A.ez-vous celle de Al. Piaz-Agachef 
Eta-t-il fait des réserves? —M. \.v. aUiaa. M. Piaa-Aga-
che a sign • et n'a p u fait de réserves. Si nous obtenons 
les deux signatures qui nous manqu-nt. BOUS pourrons 
accepter la reconnaissance en principe. 

La proposition est adopté à l'unanimité et la description 
renvoyée a la commission de voirie. 

Reconnaissance de la rue de ta Limite. — AI. u Mvnu:. 
Nous avons fait dresser, d'accord avec la ville de Hou­
baix. un devis par l'ageat-voyer. Il s'agit de savoir i 
combien s'élèveraient les frais de pavage, d'aqueducs, 
etc. On prévoit une somme de lu,0u0 fr., tandis que le 
dovis dressé antérieurement s'élevait à 33.000 Ir. Reste i 
savoir -i les propriél; nés de Roubaix accepteront. Ku c* 
qui concerne Croix, il nous manque quatre signatures. 
— Al. &EUABD. J'ai vu aujourd'hui Al. \erlev : il m'a dil 
que les propriétaires de Roubaix refusaient de signer. 

Ai. Iii.-m M AI \ . — t! faudrait bien en finir avec celle 
question . Si les quatre propriétaires qui n'ont pas signé 
persistent dans leur refus, qu'on livre leurs noms i la 
publicité — Al. I.K HAIBE. l.e nanle-champ-Hiv qui est 
chargé de recueillir les signatures m'a dit ce soir qu'il 
avait h n espoir d'en obtenu* demain trois, i n seul re­
fuse for Ile ut. —M. CAK.V. L'administration de Croix 
devrait transmettre les résultat- a Roubaix et prier cette 
ville d . _-u- de son coté. — M. i.t AIAUIK. Kn effet il vau­
drai! iiii.-iix continuer les démarches et transmettre en­
suite les résultats 4 Roubaix. —Le Conseil approuvée 
l'unanimité cette manière de voir. 

méconnaissance de la eue Otaries Quint. — Le Conseil 
renvoie cette question À la Commission de voirie, et atten­
dant ijn • Ions les propriétaires riverains aient donne leur 
signature. 

tu .-e adjointe a Vêcnlt de Mme Démit*.—M.I.KMUHK 
\OII - :: o i- r çu une d< inan le d Juie Uecuitz, tendant 
prer, Ire une délibération p mr la création d'an poste de 

. •• • de. le nombre des .-I - sng-
nieutaul li j ur. Vous a un pris des renseignements, et 
cette e nul J vous demande donc votre 
avis.-— i. SEI .::. . M f.-i -ira,I. eu pins, un mobilier pour 
que ives - a l lu i installées. Ceci non- occasion­
nera r 

M.c ;. La ci a t ion nu u nouveau poste est nécessaire. 
su a ! i isse, c'csl beaucoup trop. — 
M. SEiiAHU.Si liMiscré / -••• poste au Créehet, vous ver­
rez que '-i. Arts r.Vlamera aussi. 

Al. cv \. Je n- vois qa'nne -euh-chose, c'est d'amélio­
rer lu situation dans les écoles, pour maintenant, nous 
u'av ms qu'à discuter la demande de Mme Dernitz ; si 
Mme vrl- r. .-laine, nous verrous ce que m,us avons à faire. 
— yj. u: HAIBE. Non.- pourrions renvoyer celle demande 

mission d.-s écoles. — M. SBUAUD. 1! v a bien des 
choses plu- utiles à instituer à Croix: si je parle ainsi, 
c'e-l pour défendre les linancesde la commune. 

Al. LK MAIRE. Puisqu'il en est ainsi, je vous propose de 
passer au vote pour cette question, i.inant au mobilier, 
nous chargerons la commission des nuances de statuer. 
\ l'unanimité le Conseil accepte la création d'un non-
veau poste d'institutrice adjointe i l'école du Créehet et 
renvoie a la commission des nuances l'achat du mobilier 
léceasaire. 

r<l, du i4juillet.— >l. LK. MAIKK. Mous avons i,oiniué 
m1 commission à ce sujet, H MI.- semble que le mieux 
s'est de lui donner tous pouvoirs nécessaire* peu* aviver 
i une bonne solution. Après différentes observations le 
Conseil accepte la pi-op mtkMi d.- vi. le Marre. 

hylairiujc île la rue il- mtimre. M. I.CIUAI. fait obscr-
,er au Conseil i|ue l'on eteiul trop tôt: U prie le Conseil 
i.- bien vouloir faire le nécessaire pour que l'on'n'éteigne 
pas les gaz avant le passage des voyageant du dernier 
train. — M. I.K MAIIU: fait remarquer a v. liuinal nue 

lairage de cette ni«---t fait par MM. Hokten qui d.ui-
neiil le gaz gratuitement, cela ne regarde donc pas la 
commune. Après une explication de vi. i:aen. le Conseil 
décide que Ion nu ,h , usile à cea messieurs. 

l i',-ri:i. réclame pour l'êcrairage dé la graml'route. 

— Expliquez-vous. . . 
— J 'a i é ta i t entrain.'- dans un tripot, .l'ai en 

tor t , j ' a v a i s promis de ne plus louer, .le ne sa­
vais plus ce que j e liiisais.Au cercle, | ai joue , j ' a i 
gagné. Alors lu banque étant libre, je Psi pria*. 
l ' re- j i ie au-.-iloi. un des pontes til a r rê te r te j eu , 
m ' accusa i t d 'avoir srliaai dans les curies SHM J* 
tenais encore à la main BBM portée toute préparée 
qui nie taisait jouer h coup -m . Kl c était v ia i , 
mon colonel.. . 

Jacques s 'ar rê ta . Des sanglots lui montaient à 
la gorge. 

Il repri t : 
— Oui, c 'était v ra i . On compta les cartes devant 

moi. J e les comptai moi-méui 
— Eh bien 1 lit M. de (Jhevenu . 
— Il y en avai t neuf de t rop. 
— E t vous prétendez ne point les y avoir inisi s ' 
— Oh ! mon colonel, je vous le j u r e . . . j e suis 

victime et non coupable. . . .le vous eu prie, mon 
colonel, croyez-moi. 

— Je ne le puis. Comment vous oroirais-je '. 
Fojrnissez-m'eil les m o . e n . J e vois contre vous 
une preuve l lagrame. P o u r vous et plaidant en 
votre faveur, j e ne vois r ien. C*M**)« vous avez été 
bon soldat, vous avezmoul i é 1'ei.einpie do l 'entrain, 
de la gai lé , de la bravoure . , car vous aviez biatl 
compris que pour un soldat fr*ngais, mourir n e-t 
r ien . . . tout le mon ie peut a* taire m - r . . . c'uai a 
la portée de lassa... niais c'est mourir gaiement 
qu'il nous faut, à nous au t res . . . Kt vos cainar. ,1 s 
se modelaient sur vous.. . vJcla e'oal bien.. . Mai* 
déjà, au Ton km J e vo^s ivaij une fuis répr imandé 
pour avoir joué de l ' a rgent . . . Enliu, vous voici eu 
F rance , en congé de quoi jues jour., u l 'ar t*. . . Vous 
quittez votre uniforme I mt vous dovri** ètr 
et auquel sied si bien la médaille que vous ave/, 
gagnée . . . c'est une première tente... vous n'été* 
que aous-ofncier, en coniré très coui t . . vou-- dén-z 

Ifraruer votre uniforme. . . vou- allez dan* dans un 
; cercle ou l'on joue, un de* tr i pots i-'s plus niai famé* 
! de Paria , .von* oublie* te serment que vous m'avea 

l 'ait ik; M p l u * j o u e r . . . VOU* JOUAS. . . e t l ' o n VOUS 
i prend de t'auss-s cartes à te niaiii. . . Toul 
\«outra vous. . . I .III 'HO-Z-VO':, a me dire qui puisse 
; plaider en votre teveUT ' 

— Heias ! rien, mon coin lel. Je n'ai qu'à vous 
| rappeler le passé. . . J e n'ai j a m a i s été pun i . . . vous 
! lesavez, mon colonel... l i j ' a i Joué, uu 'l'on .in, ce 
| n'est certes point par passion, car j a m a i s je a avais 
i joué de ma vie et le nom de baeeaumt m'étai t 
absolument inconnu et ne pouvait parler a inun 
imaginat ion. J 'a i donc j oue là, plutôt [ i r dés­
œuvrement . 

— Mais hier ( 
— Hier, j e l 'avoue, j ' a i é é gr iaé. . . p a r l a vue 

• de ! 'or . . . Pu is , il faut que j e vous dise tout , mon 
-colonel. . . on m ' i v a i t l'ait t rop bien dîner, ie n'ai 

pas l 'habitude de la bonne chère . . . .le su^ entra 
au cercle sans irop savoir oo jo nie renda . s . . . et 
a l 'heure qu'i l est, mon colonel, j e ne me rappelle 
même pas les détails qui ont précédé le Moment 
•où j ' a i pris te banque. . . li v a du vague d un* ma 
tête. . . J e ne me suis réveillé que lorsque j ni 
compris que l'on nie trait:.il de voleur . . .de voleur, 
moi ; mou coionel, moi qui me suis engagé par 
amourpou r le mc-lierde aoidat, moi qui n'ai qu 'une 
ambit ion, etilc de devenir officier ; moi qui n'ai 
qu 'un désir.eelui d e a e p a * être trop â g é q u a n i a r r i ­
vera la proiihaiiia - ruerreavec l 'Aliaeaagnel.. .Unvo-

- leur, moi '. ( iii ! mon coiuiiel. mou colonel .. 
— Qui vous acoiupaiuiai i . dan* ce iri;< .' Car 

d b u t ' '.re : l'-osent . < m n \ entre [ oint . 
portes granUe* ouverte*. . . 

— Patociie, u i iiomti!;' d 'a iTairespar l 'entremise 
duquel Marjolaine a acheté sou magaaie de mo­
diste. 

" — Quel est cet homme ' 

— Je ne le connais p is au t rement . 
— Il est peut-être vo t re ennemi? 
— Je ne le connais que depuis quelque* j o u r s . 
— Avait-il quelque raison de vous conduire en 

ce tripot '. 
— 11 allait y l'aire une course. J e l'ai a c e o u -

pagné. 
— \ ou* ne le •oupcaaaMa' doue pas d'avoir voulu 

vous nuire '. 
—- Kn aucune façon. 
Le colonel se mit à marcher vivement dans son 

cabinet. 11 garda i t les sourcils froncés et il était 
très ému. 

il s 'arrête tout à coup devant le sous oflieier. 
— Jacques ; lit il. 
Kl cette fois ce n 'étai t [dus le colouei qui parlai t . 

C'était araaoaea io père. C'était un homme qui 
devai t la vie à cet a u t r e homme. 

Jacques le comprit si bien que des laitues lui en 
vinrent aux yeux . 

— Képondez î ïaneheineul , non à votre supérieur, 
mais à J'Iiornme qui vous a ime et qui serai t vrai­
ment a t t r i s té de voir plus longtemps coue aoeu-
salion peser sur vous. 

— .Mon colonel, que pourrais-je vous dire f 
— La vérité ! 
— Hélas ! mon colonel, vous venez de l 'entendre. 
— Kh bien, j e suis obligé de vous dire que j e ne 

crois pas à eeite veri ié-là. . . .Non.je n'y areis pas . . . 
Il y a, assurément , en tout cela, quelque chose 
que vou* me iaine*M. fi'ajje pas droit à toute 
votre continuée f Je ne vous lais, vous ie vovez, 
aucune menace. . . Tout à l 'heure seulement I oflici r 
qui j u g e et qui puni t reprendra eea, droits . ( luvre/ -
înoi votre comr, Jacques . . . 

— Le* clio-é- -e sont passées ainsi que j e vou-
l'ai raconté , mon colonel. J e ne pourrais y rien 
ajouter. J e suis innocent de cette infamie. Kt je 
ne comprends pas que ceux qui me connaissent, 

m'est iment ou m'a iment , puissent croire, une ; Si la faute n 'avait été connue que de lui seul, 
secondé, nue j ' a i été as.-ez lèche, assez fou pour ' peut ' '•< -'. avanl pitié d- cet homme, en eut-il 
m'en rendre coupable 

i,o colonel avai t repris son air rigide. 
li fit claquer .ses doigts, nerveusement , dans un 

geste d ' impatience. 
— Ceeontdea proteatatio.1* platonique*; j ' a i m o -

rais mieux une preuve d'innocence.. . un indice 
seulement. . . 

enfoui jusqu 'au dernier vestige dan* le plu; pro-
fon I .i-- son e.e-.ii- : 

Mais i;i faute était publique. 
Me serait-il pas force de sévir '. 
Voilà pourquoi il se taisait pourquoi il hésitai t! . . . 
Il montra la porte au sous oflieier d'un geste 

! bref et sec. 
— Mais voila mou colonel, ce que j e ne puis 1 Allez, dit-il. j e ne sais pas encore ce que j e 

vous donner. Kl c'est à devenir fou. Ktre innocent, t r-i-- - Vous avez eucore deux ou trots jour s de 
le crier de toutes ses forces, et voir que personne j congé avant de rejoindre vou-e régiment à Nancy, 
ne vous croit. Car je suis perdu, je suis perdu, i utilisez ce- trois jours n ,nr le pins grand profit de 

votre défense et de votre réhabil i tat ion. . . Je ne 
veux p u veau revoir avan t cela.. . 

— Mon colonel, j ' i gnore comment je vous prou­
verai mon innocence... Peut-être n'y réussirai-je 
j a m a i s '. 

— Tant pis pour vous. 
Le sous- diieier, navra, le désespoir au agaeur, 

se dirigea vers la porte. 11 tremblait cruellement. 
II avai t froid. 

Su r le point de sorlir . il s 'arrèia. 
— Mon colonel, vous m'aviez fait 1 i.onneur de 

' m'inviter à votre soirée, à cette Mte intime qui 
tout devait réunir autour de vous tous ceux i|tie vous 

aimez et tous ceux qui vous. . . qui vo.is a iment . 
Kt il parlait d'une voix profondément altérée. 

l ia ^ e ^ s f r é t a W -oupabie, je ne résister., is ' Cfc T>i\ presque mdtethictenienï qu'il^ajouta ; 
Dois-je me retirer eu emmenant Marjolahaa*... 

— o u i . Von* trouverez, un prétexte. 

Marjolaine seule de tous ceux qui m'ont témoigné 
de l'affection restera persuadée que j e ne suis pas 
un voleur. . . mon Dieu, mon Dieu. . . 

U p leurai t , le front bas . . . et de gros ses termes 
s 'arrêtaient de chaque côté de sa bouche a la 
pointe de ses moustaches. 

— N o n , j e ne puis vous croire, disait le colonel... 
et j e suis même bien près de penser qu ' à l 'action 
blâmable et honteuse que vous avez commise cette 
nuit, vous joignez on ce moment le mensonge et 
la dissimulation. . . 

Jacques ferma les yeux et devint très pàl 
— Mon colonel, vous savez, mieux qu 

au t re si je crains la mor t . . . 
Vous êtes brave, c'est vrai 

pas, comme j e le fais, à l 'accusation qui pèse sur 
moi. . . si j 'étais coupable, mon colonel, en sor tant 
d e c e t i . p . t . je me serais tué . . . _ C'est bien, amen colonel, j obéirai . 

Le colonel ne répondit pas. " l iL te »» J u J • * * • ' « ' , l */» . l «* ataaœetent. 
Que pouvait-il croire, si ce n'était l 'évidence 1>" cotoneJ ava i t repris le .10 irnal tomhé par 

I I U , n i - terre. 11 relisait f ar t ic le r e t e t ea t te aenae odieuse 
H cont inuai t de se promener daii3 son cabinet. ; de la trn . . . . 

Son agitation étai t ext rême. Que faire? quelle i II le irois-a avec degoule t le j e t a loin de lui. 
punition infliger h Jaaqejea t — Joueur , menteur et voleur! . . . dit- i l . . . Oui 

Hhé«i ta i t . v i l ' aurai t j ama i s dit ? 

iue* rent ra a s aatea, son riaajja était si 
décompose que Marguer i te ie remarqua de nou­
veau et pour la aseoaate fois en fit la rétle on i 
Marjolaine. 

Marjolaine savait bien d'où venait cette émo­
t ion. . . mr i s elle ignorai t quel avail été le ténuèa t 
de l 'entrevue du cok-nei avec le sous-oi'hcier. 

I n regard triste de Jacques lui lit comprendre 
qu'il n 'avait pa? su ,«e disculper et que le colonel 
le croyait coupable. 

Jacques et lit si déeotuen„nee que Bernard vint 
lui serrer la main, pendant que l ierceret lc le 
suivait d'un lcng regard surpris . 

El les deux jeunes gens, daus uu coiii du salon, 
uu instant seuls : 

— Voyons, qu'y a-t-il ? Vous avez, Marjolaine 
et vous, une allure singulière.. . Assurément, il 
s'est passé quelque chose.. . 

Jacques gardai t dan.- ses doigts crispés la main 
que Bernard tau avai t tendue. 

— Quelque chose de grave, dit-il, quelque chose 
qui amènera ma mort '.... 

— Vous m'efrrayez... Ai-je votre confiance? 
Ditea-moi tout . . . 

— Vous m'avez lémoigaé tout de suite tant 
d ' a m i r é que j e ihe -eus raiswré auprès de vous. 
Bernard. KeouteavaaM donc. 

Kt il lui lit le récit que aaaaaaiaasam nos lecteurs. 
Ii le lui lit rapidement, eu quel pie* mots. Bernard, 
surpris , décontenancé loin d abord, se laissa con­
vaincre pourtant , tellement il y avait sur les t ra i ts 
auaous nMeierde douleur, de rage, d'impuissance 
à se défendre. 

— Ah ! Bernard , j . - vous supplie, ne laites pas 
comme voire p a n , Bernard , croyez-moi. 

Le jeune homme lui tendit les deux mains 
ouvertes. 

( 4 suivre.) J U L E S M A R Y . 
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